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LES DEUX GRILLONS
(FABLE)

Deux treres grillonis nes dans un pays aride,
04 sauis herbe et sans gloire ils c!hantaient chiaque jouir.
l'learaieiit souvent, pleuraient encore e'u ce.joltr,

Lorsque dlans leur soleil passe une ombre rapide.
C'étatit, (le lointains climaits,
Une mouche voyageuse.

Remnarquanît sur leurs fronts une empreinteaniue
Elle s'arrête. "En ces déserts ingrats

Pourquoi donc clantez-vous si 1lungtenîps,.;, leur dit.elle
Je connais là-bas

Une plainie où serait mieux payé votre zèle.
Les vôtres v vivent nombreux
Et vraiment heureux.
Que n'allez-vous pas les rejoindre

Ces mots mirent bientôt la joie aux pauvres elils.
A peine un jour nouveau counençait-il à poinîdre

Que les grillons s'étaient faits voyageurs
Ou plutôt niattotiiers sur la large rivière,
Qui db leurs hords- montait jtusquà leur paradis.
Avec vaisseaux légers, coupîs (le rmes hardis,
Ils voyaient leur pays déjà loin en arrière,

Quand (le la brise un; tourbillon soudainî
Sépare les heureux qui se chterchenît emi vain.

Enfin, ensrentils, 4 quoi bont davantage
Sur la route ainsi s'arrêter,

Nous visons nmême but, sur une mnêmne plage
Nous (levons accoster,

A nous revoir- alors nons tne tarderonis guèrie.'

Et les deux, sé1parésý, (le continuer gainient.

Lutit voýita sans relce et fatigué souvent.
Bientot, se (lisait-il, finitra mana misere."

Un beau matin, sur la côte voisine,
Oth sous un doux soleil se faisait la moisson,
De.i gerbes il ententd s'élever sa chanson;
Des siens c'était concert sut toute la colline,

Il était rendlu.
Solifr-ère, t9u'il avait sur la route v)er(u,
Avait su deployer souv'ent pluls d'énergie,
Mais seulement quand tout l'y semiblait inviter.
Obscurité pluts grande, oit vent, outfille pluie
Etait poulu ii raison le se laisser flotter;
Et pendant ces repos la itîîe d'eau nmoutvante,
Qui luii paraissait êt4re tine miasse stagnante,
lus vite lentrainait qu'il n'avait pui monter.

l)ourceent (lotue il descenîdait la rive
san itîtse te;'eli douter,

Qutanidtit jour, surpris, il arrive
D)evant un gouffre bruiyant,

O0à le flot affolé se plonge eut écunmant,
Et qlie la ltuetir inartîiale

Lui fait apercev'oir dlans toute soit horreur.
Qutelle suprise! Il voit, et déja la rafale
A tout entseveli, pirojet et voyageutr,

Dants l'abîme quii bouiîllonnie.
De imême, lecteur, c'est ce qlii touj.ourms advientm,
Quand oit désire atteindîre euin tdolenit chrétient

L'éternîelle couronnie,
Oubliant qu'en vertuts il recule à granids pas

Celuti qui n'avance p)as.
RosiER.

,Saint-Denis, P. Q., 1895.

EXILÉ PAR LETTRE DE CACHET
(Suite)

-Hola1 cria-t-il, qu'y a-t-il 2

-Au nom duroi, ouvrez1 répondit-on.
S irpris, le jeune homme obéit,,quand une

dizaine de soldats firent irruption dans la pièce.
-Vous êtes le seigneur d'Orceval ? de-

manda le lieutenant. k

-Oui, monsieur!I.Mais que me voulez-
vous ?.Que signifie ceci ?.

--Je vous arrête au nom du roi!
-Moi .Il y a erreur .... De quoi suis-je

accuse
-Je l'ignore, monsieur !.tout ce que je

sak, c'est que j'ai mission de vous arrêter et
de vous emmener avec nous....

-Où, s'il vous plait ?.
-A Château-Thierry !
-Me permettez-vous d'écrire quelques mots

à l'un de mes amis pour lui apprendre ce qui
m' arrive ? et il pensait à Gaston.

-Celaq.m't impossile, -monsieur .le baon.

eux sans voir personne. ou faire connaître à
Gaston le malheur qui l'assaillait.

Le coeur rempli de crainte, il sortit du châ-
teau de ses aïeux, cherchant à découvrir d'où
le coup venait.

Deux personnes qui jubilaient, on le coin-
prend, furent la baronne et le chevalier. Ils
étaient maîtres enfin, du domaine si longtemps
convoité.

VI

Jacques fut interné dans 'la citadelle de
Guise, sur la colline qui domine Château-
Thierry. C'était une vaste tuasse de Murs
épais, tours et tourelles, dont l'aspect imposant
fit f rissonner le baron et le porta à croire toute
tentative d'évasion impossible de cette en-
ceinte fortifiée.

Château-Thierry avait une population de
plusieurs mille âmes, et possédait, comme
maintenant, un faubourg considérable, sur la
rive gTauche de la Marne, communiquant à lat
droite par un beau pont de pierre.

C'est ici que naquit le fameux po-'te-fabu-
liste, La Fontaine, le 18 juillet 1661. (*>

Le gouverneur du châteaufort ne voulut pas
accorder à son nouveau captif de correspondre
avec ses amnis, et le motif de l'absence du baron
demeura donc un secret pour> tous, hors trois
ou quatre personnes.

Plusieurs lettres arrivèrent à d'Orceval à
l'adresse de Jacques, mais le chevalier eut soin
de les faire disparaître.

Un jour, cependant, un mîois après l'arresta-
tion, Gaston se présenta au castel et demanda
(les nouvelles du baron.

Il fut introduit dans- le salon, où le cheva-
lier et la baronne le rejoignir~ent bientôt.

Gaston croyait à un accident survenu à son
ami, mais il ne pouvait s'expliquer ses lettres
sans réponses.

Quoique Mme (lOrceval et son fils eussent
une fable de brodée su~r la disparition du chef
de la faumille, M. de Rochebrune n'y crut pas
entièrement.

Jacques était mousquetaire du roi, et on
alléguait qu'il avait été subitement rappelé à
la 'Cour, niais Gaston se disait

-1l adore ma cousine.., non 1 il ne serait
pas parti sans un mot !. Il aurait écrit à Gi-
sèle pour lui apprendre ce départ imprévu...
cela est sensé.. Donc! puisqu'il n'a fait rien
de tout cela, c'est qu'il y a un mystère dans
cette affaire... miais qu'est-ce L.. Ahi oui...
qu'est-ce ?...

Et le brave garçon avait beau se torturer
l'es prit, il n'y voyait pas clair.

-Je vais voir Gisèle, se dit-il enfin, etje lui
ferai part de mes impressions ; elle est fine:
c'est une femme supérieure qui, peut-être, dé-
couvrira le fil de cette affaire.

Cette gentille et séduisante personne coni-
prit tout de suite que c'était à Paris qu'il y
avait (le ténébreux dans l'absence inexplicable
(le Jacques, à qui elle avait donné son coeur.

Il leur fut facile de s'assurer de la fausseté
ede la fable inventëée à d'Orceval, mais toutes
leurs recherches furent stériles, quoiqu'ils

eeurent été plusieurs fois sur la bonne piste.
t Cependant, le résultat aurait été plus* heu-
reux si Louis, venant à Paris, n'eut appris
leurs démarches et deviné leurs intentions.

Voyant leur ardeur à découvrir la cause d
'l'absence de Jacques, il crut plus prudent de
Stravailler au transfert de son frère à une autre
prison; et il y réussit pleinemnt.

Amérique avant que ses amis sachent le sort
qui l'avait atteint.

Il résolut alors de jouir du fruit de son
crime et, ayant à sa disposition la fortune de
sa mère, cela lui fut possible.

Dans la société parisienne où il allait, il
rencontra la belle Cisèle et s'éprit d'elle, mais
son amour resta sans écho.

Vil

Au printenmps de 1733, une bande de forçats,
à laquelle M. d'Orceval était enchaîné, fut
conduite sous la garde d'un corps d'archers, à
La Rochelle, d'où le Héros apýareillait pour
Québec.

Des vents contraires forcèrent le vaisseau à
rester huit jours en rade, à quatre lieues de
La Rochelle, vis-à-vis l'île de Rhé.

Le baron voulut en profiter pour s'évader,
mais il était surveillé (le trop près et n'eut
aucune chance d'évasion.

Le huitième jour, lorsque le vent changea et
que le Héro84 put continuer sa route, Jacques,
appuyé sur le bastingage, regardait, navré,
cette terre aimée qui, à mesure que le navire

s'oignai t en mer, semblait s'abinîer sous les
flots. Ainsi s'enfonçait en son coeur le déses-
poir amner.

Il fut là quelque temps, accablé sous le poids
de sa douleur.

Le commandant, M. de Forant, qui avait
tout de suite reconnu, à son air, un homnme de
qualité, respecta cette affliction et, le premier

accs de tristesse passé, le fit venir à lui et lui
parla.

Jacques, lui ayant raconté toutes ses infor-
tunes, M. (le Forant éèn eut comnpassion et lui
offrit son amitié, ce qui consola beaucoup notre
malheureux ami.

La traversée dura vingt-neuf jours.
Quand le navire approcha des côtes de l'A-

mérique, Jacques regarda avec curiosité et
émotioni ce nouveau pays où il allait vivre
forcément, longtemps peut-être.

A Québec, il eut le choix d'emnbrasser le
miétier des armes, ou d'entrer commis à la
Trésorerie.

Il opta pour son ancienne carrière.
M. d'Orceval rencontra à Québec plusieurs

jeunes gens de bonnes familles, qui comme lui
avaient été exilés à la Nouvelle-France par'
lettres de cachet. Il fit la connaissance d'un
qui, s'étant sauvé de Québec, s'était égaré dans
les bois du Maine, et mourant d'inanition avait

*été trouvé par des Abénakis. Puis, il avait
vécu avec eux, faisant la chasse et le com-
merce de pelleteries. Il était revenu à Qué-
bec et n'avait pas été molesté.

Ceci -donna envie à Jacques de s'enfuir avec
cet homme lorsqu'il retournerait au village

*indien.
* De là, il pourrait peut-êre passer chez les
Bastonnaïs, puis en Angleterre, et finalement
en France.
Ï Pareille chose ayant déjà eu lieu pouvait se

Srépéter. (*)~
S Il s'en ouvrit à soni nouvel ami qui l'ap-
prouva fort dans ce dessein et lui promit son
concours.
S Il y avait quinze mois (lue Jacques était
dans la colonie. Il connaissait un peu le pays,

cayant monté jusqu'à Ville-Marie ; il le trou-
evait beau, mais s'y ennuyait tout de même.

e La Nouvelle -France jouissait alors d'un
moment de repos. Plus de guerre avec l'An-

Lglais, et tranquille était l'Iroquois redouté;
aussi les soldats français avaient peu à faire.

Les deux amis furent bientôt prêts à met-

tre leur plan d'évasion en pratique, mais il
-fallait être prudent et l'occasion favorable ne
rse présentait pas encore pour le soldat.,

( C. Lebeau, A ventures r n.Autrique.
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